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CHRONIQUE DE LA PORCELAINE 

. Le 15 mai 1784, Grellet, Directeur de la Manufacture du Comte d' Arto is a Limo ges, 
réahse le tour de force de vendre a la Couronne une f abrigue aux bords de la f aillite et com­
pletement délabrée pour la somme exorbitante de 142.000 livres. 11 obtient, en outre, le 
droit de rester directeur et des lettres d' ennoblissement sous le nom de Grellet du Masbillet 

' écuyer, honneur insigne réservé aux hommes d' aff aires les plus méritants du 
royaume. 

Toutefois, le Comte d' Angiviller, Intendant des bátiments de la Couronne, et a ce 
titre chargé de la surveillance des manufactures royales, jugea nécessaire d' envoyer a 
Limoges le chimiste Darcet accompagné d'un peintre de Sevres nommé Pierre Clooster­
mans. 

Apres avoir constaté l'état de délabrement des lieux, Darcet retouma a Paris, lais­
sant a Cloostermans le soin de mettre au point une décoration courante. Ce sera un décor 
ble u sous émail a la f a9on de Tournai. 

Cloostermans s' aper9ut bientót que Grellet mettait au pillage la manufacture, ache­
tant du bois de chataignier pourri pour les fours et des pátes de dernieres qualités pour la 
fabrique. 

Les deux hommes ne tarderent pas a se brouiller et Cloostermans donna sa démis-
sion en novembre 1787. 

Des rumeurs sur la mauvaise gestion de Grellet étant arrivées a Paris, il fut révoqué 
le 7 avril suivant et remplacé par Fran9ois Alluaud. 

Quant a Cloosmermans qui avait déja perdu sa place a Sevres, il se trouva de nou­
veau sans emploi et posa sa candidature a la direction de la f abrigue d' Alcora. 

A cette époque, Alcora était une petite bourgade au Nord-Ouest de Castellon de la 
Plana, pres de Valence, ou existait une faienceie fondée en 1727 par le Comte Jean 
d' Ar anda. A partir de 1760 la f aiencerie ten ta de f abriquer de la procelaine, mais bien 
entendu, il s'agissait de páte tendre a la maniere de Vincennes. Cette fabrication était coü­
teuse et tres difficile a réaliser. C' est pouquoi son directeur décida de se lancer dans la 
fabrication de la porcelaine dure. 

L'arrivée de Cloostermans faisait bien son affaire puisque ce dernier avait eu une 
bonne expérience professionnelle tant a Sevres qu'a Limoges. . 

Le Comte d' Aranda lui soutira tous ses secrets et, pendant quelques temps, le tra1ta 
avec beaucoup d' égards. 
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Cloostermans ayant appris la nomination d' Alluaud a la manufacture de Limo ges, il 
le félicite par cette lettre du 9 juin 17 8 8: 

«Monsieur, A , d. t d l 
C'est ave le plus sensible plaisir queje viens d'apprendre que vous eu? nom_me ~rec, e~r e a 
manufacture, fª me donne beaucoup de regret de n'Y_,avoir p_as reste, 9uoz ~ueJe ~ az au~un 
lieu d'étre fáché d'appartenir au Seigneur ~uquel_1 appartzens: Mazs la Jalous_ze ~ue_ l on 
cause dans un pays étranger fait que l'on dészre tou;ours sa patrze. Je vous co~nazs sz ~azson­
nable et sijuste queje erais quej'aurais eu lieu d'étre co~te~t ~vec vous. Je faz~ ce qu~Je peux 
pour faire décider Son Excellence a tirer de vos terres, ;e n az pas encare pu l obtenzr forme-

llement. » 

Alluaud lui répond le 24 juin: 
<<Je suis tres reconnaissant a l'intérét que vous prenez ama nomination ~e d~r~cteu_r po~r l~ 
manufacture de Limoges, j'aurais été tresflatté d'y travailleravec vous etJe deszre bzen sznce­
rement que vous soyez heureux telle part que vous habitez. » 

Et il lui offre de lui envoyer quatre barriques de terres «toutes bien belles et propres a 
faire la procelaine». , . 

Le 30 juin 1789, Cloostermans passe un ordre ferme pour 4 barnques de 35 a 36 
quintaux de terre dure a 7 livres % . . 

La terre sera expédiée le 14 juillet 178 9. 
Le 21 novembre la terre n' est pas encare arrivée a Alcora. Alluattd explique le 15 

décembre suivant: 

« ... je suis mortifié du retard des terres que je vous ai envoyées. » 

Elles avaient été expédiées a Toulouse pour etre adressées pár le canal a Agde et de 
la embarquées pour Valence, mais «les terres sont retenues a Marse-ille a cause des frais de 
transports qu' aucun capitaine ne veut rembourser». 

Le Comte d' Aranda ayant découvert du pétunzé et du kaolin en Espagne déclare 
«qu'il ne voulait pas que l'on se servit en Espagne des matieres de France pour la por­
celaine». 

Alluaud réplique en réclamant le paiement de sa facture de 434 livres. 
Le 6 aoüt 1791, Cloostermans écrit: «je crois bien que vous pensez bien mal de moi 

de ce que vous n'etes pas encore payé de la terre que vous m'avez envoyée; mais ce n'est 
pas de ma faute assurément etj'ai bien eu assez de mortifications de voir une lenteur pareille. 

L'Intendant de Monsieur le Comte qui était ici m' avait dit de vous écrire qu'il vous 
adressait du papier de Paris; j' eus l'honneur de le f aire aussitót; dans cette entref aite il par­
tit pour Madrid avec le Comte et tomba malade. Sa maladie dura un mois et enfin 
mourut». 

En réalité, le Comte d' Aranda qui avait trouvé ses matieres premieres sur place ne se 
souciait pas de payer la facture de cet «étranger». 

en 1 791 don Salvat, Intendant du Comte d' Aranda aurait fait compter a Messieurs 
Roumagnac freres et Lafont a Marseille 411 L.1 s.6d. pur les 6 tonneaux de terre et égale­
ment 961 L.4s. au transporteur. 

Mai~ en 179? _cette somme n' avait pas encare été encaissée par Alluaud. 
Apres le 28 Ju1llet 1792 la correspondance est interrompue. 
On sait qu'a~res la chute des Girondins et l'arrestation de son beau-frere Vergniaud, 

Alluaud fut contra1nt de donner sa démission de directeur de la f abrigue, le 16 septembre 

-586-



I' 
~recteur de 1 

'
e ' . a 
"a1 auri, . •wn 

us1e que/' 
. . on 

a1s s1 raison. 
·e que je Peux 

~tenir Jorm~ 

:teur pour la 
·e bien sine~ 

t propres a 

le 35 a J~ 

ique le Jj 

lgde etae . 
!S frais ae 

e déclare 
ir la ¡xir-

al demoi 
; ce n'eí! 
·pareille. 
1u'iJ VOUí 

ite il par· 
et enfin 

1ce nese 

·essieu~ 
~t ég~e-

CHRONIQUE DE LA PORCELAINE 

1792. Il se retira dans sa propriété du Mas Marvent, pres de Saint-Yrieix-sous-Aixe pour 
s'occuper de ses affaires personnelles. 

Six semaines avant sa révocation, Alluaud re9ut la lettre suivante ( envoyée d' Alcora 
le 28 juillet 1792 ): 

«Vous me faite sl'honneur de me demander des nouvelles de maposition, elle n'estpas de 
plus agréables, j'ai beaucoup a souffrir de lajalousie. Malgré quej'ai changé totute la fabri­
que deface, tout ce quej'aifait n'est ríen. Quandj'y suis venu c'était un vrai "todion", a pré­
sent c'est une des be/les fabriques qu'il y ait dans aucun royaume; la faience était tres 
vilaine, a présent elle est tresjolie pour unefaien.o·e commune; la pipe qui s'y faisait de méme 
n'était ríen et aujourd'hui etlé est aussi be/le que l'anglaise: ríen que sur le boisj'ai une éco­
nomie qui monte a plus de 5. 000 livres par an de moins. Tout ceci est regardé comme 
nen. 

Quant a la porcelaine, l'obstination invétérée du Comte a vouloir qu'il ne s'enfasse 
que de matieres d'Espagne est si grande qu'il préfere qu'il ne s'en fasse pas et puis le peu 
d'ouvriers qu'il a pour cette partie qui soient bonsfait qu'il s'enfait tres peu. De la terre que 
vous m 'a vez envoyée il y en a le moins pour 1 O ans parce que l'aide d'une autre terre d'icz:· je 
fais d'une livre de terre de Limoges 4 livres de pate. J'ai une terre ici qui me donne une porce­
laine assez jolie mais elle a peu de soutien pour les grandes pieces;je vais enfaire unefournée 
l'autre semaine et si elle n 'est pas bonne, je crois que je quitterai cette fabrique. 

Si vous me saviez une place sure ou je puisse gagner pour vivre, je retournerais de 
grand coeur dans ma patrie, car dans ce pays unfram;ais n'y est pasen su.reté, parce que c'est 
ici un peuple si indigne que tout ce qui a seulement le nom defran9ais leur est odieux, et tout y 
est d'un prix si excesszf qu 'on ne peut y faire aucune réserve et a y mourir defaim. Nous som­
mes toujours malades, tant de chagrín que du climat tres chaud. » 

Apres quatre ans de silence pendant lesquels vraisemblablement la situation morale 
et matérielle de Cloostermans ne fit qu' empirer, il reprend sa correspondance avec cette 
lettre du 29 octobre 1796: 

«Comme il y a plusieurs années queje n'ai point eu l'honneur et le plaisir de recevoir de vos 
nouvelles, je prends la liberté de vous importuner de la présente pour vous prier de vouloir 
bien me donner de vos nouvelles et en méme temps me dire si la fabrique s'est vendue, qui !'a 
achetée, et sz: parcas, je repassais en France, si je pouvais espérer une place, alors je me 
déterminerais a demander·-ma démission au printemps et je retournerais a ma patrie que je 
tiens grande envíe de revoir. 

J'ai beaucoup souffert comme vous le pouvez penser, c'est ce qui me donne ce 
dernier. » 

Et enfin, le 18 novembre 1797 cette derniere lettre: 

«je n'ai point pu répondre a l'honneur de la vótre plutót, parce que j'étais au lit, malade, 
voila plus d'un mois que je souffre des fievres catara/es qui m'ont mis bien bas. 

Je désirerais savoir de vous sij'envoyais monfils ainé en France s'il pourrait y trouver 
a vivre, il est tres bon peintre a l'huile pour l'histoire et tout ce qui peut se présenter, il e~t a 
l'Académie de Valence, mais je désirerais qu 'il voit nos peintres pur achever de se perfectzon-
ner et devenir académicien. » 

Deux mois plus tad, le pauvre Cloostermans meure désespéré. 11 sera enterré ans 
l'Eglise d' Alcora, le 27 janvier 1798 ainsi qu'en témoigne son acte de déces. 

Grace a l' amitie qui le liait a Alluaud, sa familie vint s'installer a Limoges. Son fils 
ainé J ean-Pierre, deviendra professeur de peinture et son frere Charles tourneur a la f abri-
gue de Saint-Yrieix. 
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De nos jours, Alcora est devenu un centre important de production de carreaux sani­
taires. C'est une petite ville sans ame, encombrée d'usine et de monceaux de débris. 

NOTE 

Les lettres de Cloostermans sont extraites du fonds Alluaud C 3003 et L 1200 con­
servé aux Archives de la Haute- Vienne. 

Elles fournissent des détails intéressants, notamment la découverte de kaolin et de 
pétunzé en Espagne des 17 8 9, ainsi que l' épuisement de la carriere du Clos de Barre et la 
construction du Moulin de la Garde la meme année. 
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